
Mikhail Tal raconte qu’à la veille du début 
du tournoi Mémorial Alekhine de 1963, à la 
fête d’anniversaire d’un ami qui n’était pas 
joueur d’échecs, quelqu’un avait soudain 
exprimé le vœu que le « Magicien de Riga » 
e  ectue un quelconque sacri  ce dans sa pre-
mière partie contre le hollandais Kuijpers.

« Quelle pièce, et sur quelle case ? » 
demanda Tal en plaisantant. La réponse fut 
« Un Cavalier, en e6 ».

Tal oublia naturellement ce  e conversation 
immédiatement. Le jour suivant, la partie 
contre Kuijpers débuta paisiblement mais se 
compliqua soudain jusqu’à ce que la position 
suivante se présente en sérieux Zeitnot :
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Mémorial Alekhine, Moscou 1963

Les derniers coups furent 36.Ìf8+ Êh8 
37.Ìe6 et les Noirs abandonnèrent en raison 
du mat inévitable.

En qui  ant la scène, Tal fut entouré par ses 
amis. « Incroyable, c’était exprès ? » demanda 
l’un d’eux. Tal ne comprit pas de quoi il par-
lait. « Tu sais bien, t’arranger pour que ton 
dernier coup soit Cavalier e6 » expliqua l’ami.

Ce n’est qu’alors que Tal se remémora la 
conversation de la veille et qu’il comprit de 
quoi il retournait. Il écrit : « J’ai réalisé que 
mon prestige avait grimpé en  èche dans 
ce cercle, et pour le maintenir j’ai pompeu-
sement demandé : que voulez-vous que je 
sacri  e demain, et où ? »

Ce  e anecdote amusante, narrée par l’un 
des plus grands virtuoses de l’a  aque aux 
échecs, montre à quel point le cours d’une 
partie dépend moins de ses propres désirs 
que de la façon dont se développe la partie, 
qui elle-même est in  uencée par un grand 
nombre de facteurs.

Même quelqu’un comme Tal ne peut, avant 
une partie, respirer profondément et, le 
regard pointé sur l’horizon, déclarer d’un air 
résolu : « Aujourd’hui, j’a  aque ! »

Pour a  aquer, il faut des facteurs montrant 
que c’est approprié et même, si l’on en croit 
Steini  , obligatoire car, comme le disait le 
premier Champion du monde : « Le camp 
qui a l’avantage doit impérativement a  a-
quer, sous peine de perdre l’avantage. »

Ce dicton s’applique aussi aux positions 
équilibrées où il y a un avantage sur une 
aile, ce qui normalement implique que l’ad-
versaire a l’avantage sur l’autre aile : dans 
ce  e hypothèse, ne pas poursuivre sa propre 



L’art de l’attaque aux échecs

a  aque équivaudrait à abandonner l’initia-
tive à l’autre camp.

Certaines formations forcent clairement 
à a  aquer ; l’une d’elles, bien connue, est 
le roque sur des ailes opposées où la vic-
toire récompense souvent le premier dans la 
course à l’a  aque.

Un autre exemple évident est celui du 
camp dont la paire de Fous vise le monarque 
ennemi le long de diagonales ouvertes, ou 
bien qui possède une colonne ouverte en face 
du roque opposé, etc., où la première – et 
peut-être la bonne – idée qui vient à l’esprit 
est d’a  aquer le Roi adverse. 

Il existe des joueurs d’a  aque par excellence 
– Adolf Anderssen, Mikhail Tal, Paul Keres 
dans sa jeunesse, Garry Kasparov, et mainte-
nant Veselin Topalov, entre autres, viennent 
immédiatement à l’esprit – mais dans les 
échecs modernes on voit davantage de 
joueurs dont le style présente de nombreuses 
face  es, des joueurs capables de jouer tout 
type de position avec un savoir-faire égal.

C’est le style dit « universel » dont Boris 
Spassky a été le représentant principal ; nous 
pouvons aujourd’hui inclure dans ce  e caté-
gorie Vishy Anand, Boris Gelfand, Vasily 
Ivanchuk et de nombreux autres.

Il faut peut-être moduler ces propos en ce 
qui concerne les parties jouées par les joueurs 
de premier plan ; la théorie des ouvertures se 
prolonge maintenant bien au-delà du milieu 
de jeu et, pour des questions de mode, cer-
taines variantes complexes sont jouées très 
souvent, ce qui fait que les tout meilleurs 
joueurs ont parfois davantage d’indices leur 
perme  ant de savoir si la partie du jour 
s’orientera vers une lu  e tactique compli-
quée ou vers une  nale plus simple. Mais 

cela ne concerne pas la majorité des joueurs 
d’échecs, les simples mortels comme vous et 
moi, pour qui la vraie lu  e sur l’échiquier 
commence bien plus tôt. 

Aux échecs, l’a  aque est d’une importance 
primordiale et maîtriser ses secrets est un 
idéal auquel nous aspirons tous, mais l’art 
de l’a  aque ne se limite naturellement pas à 
passer un brillant vernis final sur une posi-
tion avantageuse. 

Spielmann a écrit un jour, en parlant du 
jeu extraordinaire d’Alekhine, « Je peux 
comprendre sans problème les combinaisons 
Alekhine, mais ce qui me dépasse c’est d’où il 
tire ses chances d’a  aque et comment il insu   e 
autant de vie dans les ouvertures. » Obtenir les 
positions où les combinaisons sont possibles 
est en e  et ce qu’il y a de plus di   cile. Dans ce 
livre, on ne verra pas seulement des parties aux 
conclusions brillantes mais on étudiera aussi 
les di  érentes étapes menant à la création de 
ces dénouements. Dans ce but, on examinera 
souvent dans ces parties principales (ou dans 
des parties complémentaires) d’autres parties 
complètes qui nous aideront à élargir notre 
vision et à améliorer notre compréhension.

Pour sélectionner ces exemples, j’ai délibé-
rément choisi, à quelques rares exceptions 
près, des parties peu connues et qui n’ont pas 
été commentées un peu partout. 

L’ouvrage est divisé en sept chapitres :
Le Chapitre 1 traite de positions où au 

moins un Roi est resté au centre et où ce fac-
teur joue un rôle important dans la partie.

Au Chapitre 2, nous examinerons les posi-
tions d’a  aque où les Rois ont roqué sur des 
ailes opposées.



Le Chapitre 3 se concentre sur les parties où 
l’a  aque vise un Roi qui a déjà roqué à l’aile-roi, 
et où l’on exploite certaines faiblesses du roque.

Le Chapitre 4 est dédié aux positions où un 
camp crée ou exploite une supériorité numé-
rique de forces a  aquantes dans le secteur où 
réside le Roi ennemi.

Le Chapitre 5 étudie de près les positions 
où l’on trouve les Fous dits de « Horwi   ».

Au Chapitre 6, on passera en revue divers 
thèmes stratégiques d’une grande impor-
tance par rapport à l’a  aque.

Chaque partie sera précédée d’une courte 
description du combat. Lors de la partie, on 
verra des exemples apparentés pour essayer 
de mieux comprendre ce qui se passe, et à la 
 n on trouvera un résumé souvent plus com-

plet des moments clés de la partie et des leçons 
à tirer. Dans certains cas, ce résumé sera suivi 
d’une partie complémentaire, ou plus.

À la  n des chapitres, on trouvera des exer-
cices reprenant certains des thèmes couverts ; 
mieux les lecteurs réussiront à les résoudre, 
plus l’auteur sera content.

Je souhaite remercier le MI David Martínez 
Martín pour ses commentaires et sugges-
tions. Je dois dire que toutes les étapes de 
la création de cet ouvrage m’ont procuré un 
grand plaisir, du moment de perplexité ini-
tial, où l’on a l’impression d’être face à une 
montagne apparemment impossible à gravir, 
jusqu’à celui où les pensées commencent à 
prendre forme et où la possibilité d’expri-
mer tout ce que l’on veut dire ne semble plus 
ina  eignable, jusqu’au point où l’on sent que 
le livre prend une vie qui lui est propre et 
gagne une certaine harmonie. Tout cela m’a 
occasionné un immense plaisir. 


